
fontre s’appuie fur une palette avant que fon oppofée 
ait échappe' de deflus l’autre palette, Cet accident arri
v e  aux montres dont l’échappement elt trop jufte ou  
mal fait, & à celles dont les trous des pivots du ba
lancier, ceux de la roue de rencontre, & les pointes 
des dents de cette roue , ont fouffert beaucoup d’ u- 
fure.

O n dit qu’une montre a une feinte d ' accrochement, 
lorfque les dents oppofées de fa roue de rencontre tou
chent en échappant les deux palettes en même tem s, 
mais fi légèrement qu’elles ne font, pour ainfi dire, que 
froter fur la palette qui échappe, A que cela n’eft pas 
alfez confidérable pour la faire arrêter. Voyez Echap
p e m e n t  .  (  T )

A C C R O C H E R ,  v.  a£t. ( M a rin e)  c’eft aborder 
un vailfeau en y jettant des grapins. V . A b o r d a g e .  

( Z )
ACCROISSANCE,  f. f. V- A c c r o i s s e m e n t  . 

ACCROISSEMENT,  f  m.c» D r o it , eft l’ad-
je&ion & la réunion d’une portion devenue vacante à 
celle qui eil déjà poifédée par quelqu’un. Voyez Ac
c e s s i o n  .

Dans le Droit civil un legs fait à deux perfonnes 
conjointes, tam re quant verbis, tombe tout entier par 
droit à'accroijj'ement _à celui des deux légataires qui iiir- 
vit au tefiateur, fi l’un des deux eft mort auparavant. 
Ilj alluvion eft une autre efpece d'accroijfem ent. Voyez 
A l l u v i o n  .  ( / / )

A c c r o i s s e m e n t ,  en Phyfique, fe dit de l’augmen
tation d’un corps organifé qui croît par de nouvelles 
parties qui s’y ajoutent,

L ’accroijfement eft de deux fortes : l ’un confifte dans 
line (impie appofîtion extérieure de nouvelle matière ; 
c ’eft ce qu’on nomme autrement ju xta -p o fitim , & c ’eft 
ainfi, feloii plufieurs Phyfîciens, que croiflfent les pier
res, les coquilles, & c .  Voyez P i e r r e  jÿ  C o q u i l l e .

L ’autre fe fait par un fluide qui eft reçû dans des 
vailfeaux, & qui y étant porté peu-à-peu, s’attache à 
leurs parois ; c’eft ce qu’on appelle intus-fufeeption ; & 
c’eft ainfi, félon les mêmes auteurs, que croilfent les a - 
nimaux A les plantes ./T  P l a n t e  ,  A n i m a l  ; voyez auj- 

f t  V é g é t a t i o n  &  N u t r i t i o n .  ( 0 )

A c c r o i s s e m e n t ,  aétion par laquelle les pertes du 
corps font plus que com penfées par la nutrition. V o
y e z  N u t r i t i o n  .

Il y a quelque chofe d’aflèz remarquable dans \'ac- 
croifjement du corps humain: le fœtus dans le fein de 
la mere croît _ toûjours de plus en p us jufqu’ au m o
ment de la naiflance ; l’enfant au contraire croît toujours 
de moins en moins jufciu’à l’âge de puberté, auquel il 
cro ît, pour ainfi dire, tout-à-coup, A arrive en fort peu 
de tems à la hauteur qu’il doit avoir pour toûjours. Il 
ne s’agit pas ici du premier tems après la conception, 
ni de l’accroijfement qui fuccede immédiatement à la for
mation du fœtus; on prend le fœtus à un m ois, lorf- 
que toutes les parties font développées ; il a un pouce 
de hauteur alors; à deux m ois, deux pouces A un quart; 
à trois m o is , trois pouces & demi ; à quatre m ois, cinq 
pouces A plus; à cinq m ois, fix pouces A demi ou fept 
pouces; à fix m ois, huit pouces A demi ou neuf pou
ces ; à fept m ois, onze pouces & plus; à huit m ois, 
quatorze pouces ; à neuf m ois, dix-huit pouces. Toutes 
ces mefures varient beaucoup dans les différons fujets, 
A  ce n’eft qu’en prenant les termes moyens qu’on les 
a déterminées. Far exem ple, il naît des enfans de vingt- 
deux pouces A de quatorze; on a pris dix-huit pouces 
pour le' terme moyen , il en eft de m êm e des autres m e- 
fures :mais quand il y aurait des variétés dans chaque me- 
fure particulière, cela ferait indifférent à ce que M . de 
Buffon, d’où ces ohfervatious font tirées, en veut con- 
çlurre. L e  réfultat fera toûjours que le fœtus croît de 
plus en plus en longueur tant qu’il eft dans le fein de 
la mere: mais s’il a dix-huit pouces en naiffant, il ne 
grandira pendant les douze mois fuivans que de fix ou 
fept pouces au plus ; c’cft-à-dire, qu’à la fin de la pre
mière année il aura vingt-quatre ou vingt-cinq pouces; à 
deux ans, il n’en aura que vingt-huit ou vingt-neuf; à 
trois ans, trente ou trente-deux au plus, A en fuite il ne 
grandira guère que d’un pouce & demi ou deux popces 
par an jufqu’à l’âge de puberté : ainfi le fœtus croît plus 
en un mois fur la fin de fon féjour dans la matrice, 
que l’enfant ne croît en un an jufqu’à cet âge de pu
berté , où la nature femble faire un effort pour achever 
de développer & de perfeéfionner fon ouvragé, en le 
portant, pour ainfi dire, fout-à-coup au dernier degré de 
fon accroijfem ent.

L e  fœtus n’eft dans fon principe qu’une goutte de li
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queur lim pide, com m e on le  verra ailleurs; un m ois 
après toutes les parties qui dans la fuite doivent devenir 
oflèufes, ne font encore que des cellules remplies d ’une 
efpece de colle très-déliée . Le fœtus paflè promptement 
du néant, ou d’un état fi petit que la vûe la plus fine ne 
peut rien apperceyoir, à un état à'accroijfement fi confi
dérable au m oyen de la nourriture qu’il reçoit du fuc 
laiteaux ; qu’il acquiert dans l’efpace de neuf m ois la pe- 
fanteur de douze livres environ, poids dont le rapport 
eft certainement infini avec celui de fon premier état. 
A u bout de ce terme, expofé à l’air, il croit plus len
tement , & il devient dans l’efpace de vingt ans environ 
douze fois plus pefant qu’il n’étoit, A trois ou quatre fois 
plus grand. Examinons la caufe A la vîteiTe de cet ac
croijfement dans les premiers tem s, A  pourquoi il n’eft 
pas auflî confidérable dans la fuite, La facilité furpre- 
nante qu’a le fœtus pour être étendu, fe concevra fi on 
fait attention à la nature vifqueufe & muqueufe des par
ties qui le com pofent, au peu de terre qu’elles contien
nent, à l’abondance de l’eau dont elles font chargées, 
enfin au nombre infini de leurs vailfeaux, que les yeux 
& l’injeétion découvrent dans les o s , dans les membra
nes , dans les cartilages, dans les tuniques des vaiflèaux, 
dans la peau, dans les tendons, & c .  A u  lieu de ces vaii- 
feaux, on n’obferve dans l’adulte qu’un tiflu cellulaire é- 
pais, ou un fumépanché: plus il y a de vailfeaux, plus 
VaccroiJJement eft facile. En effet le cœur alors porte 
avec une vîteiTe beaucoup plus grande les liquides ; ceux 
qui font épanchés dans le tifïu cellulaire s’y meuvent len
tement, & ils ont moins de force pour étendre les par
ties. Il doit cependant y avoir une autre caufe; favoir, 
la plus grande force & le plus grand mouvement du 
cœur qui foit dans le rapport des fluides &  ̂des pre
miers vailfeaux : ce point Taillant déjà vivifié dans le 
tems que tous les autres vifeeres dans le fœ tu s, A tous 
les autres folides, ne font pas encore fenlibles; la fré
quence du pouls dans les jeunes animaux, A la nécef- 
fité, nous le font vo ir . • Effeélivement l’animal pouiroit- 
il croître, fi le rapport du cœur du tepdry fœtus à lés 
autres parties, étoit le même que celui du cœur de l’a
dulte à toutes les fiennes. La force inconnue, quelle 
qu’elle puiffe être, qui m ettes parties des corps animés 
en m ouvem ent, paroît produire un plus grand effet dans 
le fœtus que dans l’adulte, dans lequel tous les orga
nes des fenfations s’endurciflènt, tandis qu’ils font extrê
mement tendres A lènfibles dans le fœ tus. T elles font 
l’œ il, l’oreille, la peau, le cerveau m êm e. Ceci ne peut- 
il pas encore s’expliquer, en ce que le fœtus a la tête 
plus grad e, par le rapport plus grand des nerfs des jeu
nes animaux au refte de leurs parties ?

N e  doit-il donc pas arriver que le cœur faifant effort 
contre des vailfeaux muqueux, il les éteude aifém ent, 
de même que le tilfu cellulaire qui les environne, A les 
fibres mufculaires arrofées par des vaiflèaux ? Or toutes 
ces parties cedent facilement, parce qu’elles renferment 
peu de terre, A qu’au contraire elles font chargées de 
beaucoup de gluten qui s’unit A qui fe prête a dém ent, 
L ’oflification doit donc fe faire lorfque le fuc gélati
neux renfermé entre deux vailfeaux parallèles, devient 
offeux à la fuite du battement réitéré de ces vailfeaux, 
Les os s’accroilfent lorfque les vailfeaux placés ie long 
de leurs fibres viennent à être étendus par la cœur ; 
ces vailfeaux en effet entraînent alors avec eux les fi
bres oflèufes, ils les allongent, A elles repouffent les> 
cartilages qui limitent les os A  toutes les autres par
ties qui, quoique cellulaires, font cependant diadiques. 
Ces fibres s’étendent entre leurs épiphyfes, de forte qu’el
les les rendent plus courtes, mais plus fo lides. T e l eft 
le méchanifme par lequel les parties du corps s’allon
gent, A par lequel il fe forme des intervalles entre le? 
fibres oflèufes, cellulaires A terreufes qui fè font allon
gées . Ces intervalles font remplis par les liquides, qui 
font plus vifqueux A plus gélatineux dans les jeunes a- 
nimaux que les adultes. Ces liquides contraélent donc 
plus facilement des adhérences, A fe moulent fur les 
petites cavités dans lefquelles ils entrent. La fouplelfe 
des os dans le fœ tus, la facilité avec laquelle ils fe 
confolident, la plus grande abondance du fuc glutineux 
A de l’humeur gelatineufe dans les membres des jeu
nes animaux, A le rapport des cartilages aux grands 
o s , font voir que les os dans les jeunes fujets lotit d’u
ne nature plus vifqueufe que dans les vieillards : mais 
plus l’animal approche de l’adokfcence, A plus Yaccroif- 

fem ent fe fait lentem ent. La raideur des parties qui é- 
toient Toupies A flexibles dans le fœtus ; la plus grande 
partie des os qui auparavant n’étoient que des cartilages, 
en font des preuves. E n effet, plufieurs vaifleaux s’anaif-
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